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C’est les vacances !
Elisabeth et Bertrand ont rendez-vous 
avec la nature du 9 au 20 août 2010. 

Le siège sera donc fermé pendant 
cette période.

L’effet loupe

Une loupe est un instrument permettant de grossir quelque chose. Amplifier, c’est ce 
que font les médias lorsqu’ils braquent leur loupe sur un événement, attirant notre 
attention sur ce fait pendant un temps limité. Nous subissons alors un matraquage 
médiatique, comme s’il ne se passait plus rien en dehors de cet événement, ni même 
autour. Ce n’est pas de la censure ; juste une sélection qui nous est imposée et 
à laquelle il est bien difficile d’échapper. Un filtrage qui pourrait rapidement se 
transformer en manipulation en se mettant parfois au service d’une politique, ou en 
manifestant un intérêt pour un pays uniquement par un bout de la lorgnette. Ces 
pays auxquels personne ne s’intéresse en dehors d’un événement sportif mondial, 
d’une catastrophe naturelle, ou d’autres faits marquants. Les exemples sont 
nombreux. Qui s’intéresse à l’Afrique du Sud en dehors de la coupe du monde de 
football ? Qui se soucie des régimes politiques de certains pays quand il n’y a pas de 
conséquences sur les relations diplomatiques avec la France ? Qui s’interroge sur les 
conditions de vie de la population à Haïti après le tremblement de terre, ce séïsme 
dont se sont emparés certains médias au profit de grandes puissances ? Qui cherche 
à savoir ce que sont devenus les manifestants arrêtés en Iran après les élections ? 
Les jeux olympiques ont eu lieu en Chine : à quel prix pour ses habitants ? La liste 
serait longue.

Ne croyez pas que je fasse un procès aux journalistes. Après tout, ils ne font que 
répondre à la demande d’une société de zapping. Nous sommes tous responsables. 
Mais ne soyons pas dupes et demandons-nous ce qui se passe lorsque tout le monde 
est reparti.

Implanter des évènements sportifs dans certains pays est devenu un symbole 
politique très prisé. Puissent tous ces peuples recueillir réellement les fruits de ce 
symbole et y trouver un mieux-être. Libre à chacun de croire que leur vie en sera 
améliorée. Mais ouvrons les yeux et faisons la part des choses entre le symbole 
apparent et la réalité de millions de personnes.

A notre tour, braquons notre loupe personnelle pour rechercher nous-mêmes les 
informations quand tous les projecteurs sont éteints. Cela nous est possible car nous 
avons la chance de vivre dans un pays où l’école est accessible à tous. Ce n’est pas 
le cas au Burkina et les étudiants que nous avons rencontrés ont su nous dire leurs 
difficultés à avancer lorsqu’une partie de leur entourage ne sait ni lire ni écrire. 
Comme ils ont raison. Savoir lire, c’est comprendre. Comprendre, c’est analyser. 
Analyser, c’est se forger une opinion. C’est, ainsi, être capable de contester le 
pouvoir en place, de résister et d’impulser un changement.

Cet esprit critique, Les Amis de la Nature essaient de le faire vivre en orientant au 
maximum leur loupe vers le monde extérieur. Nous allons entrer, pour quelques 
semaines, dans une période de calme apparent au niveau des informations. 
Profitons-en pour pointer notre loupe sur cet « après évènement » qui n’est jamais 
traité, ou si rapidement que personne ne s’en aperçoit. Bien sûr, les vacances sont 
faites pour se détendre et se reposer. Mais elles sont là aussi pour prendre le temps, 
ce temps qui nous échappe tout au long de l’année. Alors, je vous souhaite de 
bonnes vacances enrichissantes.

Sylviane Quèze

Présidente de la FFUTAN

Vous souhaitez publier une 

information, un texte ?

N’hésitez pas à nous contacter.

Rappel des dates limite d’envoi :

19 juillet 2010 pour le n° 155 

(septembre-octobre 2010)

20 septembre 2010 pour le n° 156 

(novembre-décembre 2010)

22 novembre 2010 pour le n° 157 

(janvier-février 2011)

Vous pouvez dès maintenant nous 

transmettre vos idées, vos réflexions, 

vos textes.

FFUTAN - Tél. 01.46.27.53.56.

Courriel : ffutan@utan.asso.fr

Edito
Juillet - Août 2010
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Mieux nous connaître pour mieux parler de nous : un rêve ? 
Plutôt un objectif très concret, qui devrait nous permettre de 
tisser les liens indispensables en interne pour nous ouvrir sur 
l’extérieur.

Une première session n’est jamais facile. Entre ce qu’on a 
imaginé et la réalité, il y a parfois un monde. Comment 
mettre en adéquation l’offre et la demande ? C’était le souci 
des animateurs en arrivant à Préfailles pour rencontrer les 
19  participants qui avaient accepté d’essuyer les plâtres. A 
tous ces copains, un grand merci pour leur enthousiasme, leur 
participation très active, leur respect de la parole de l’autre. 
La liste serait longue. En s’écoutant mutuellement, les copains 
ont pris conscience de la difficulté à communiquer à tous les 
niveaux. Ils ont découvert les attentes d’un adhérent, d’un 
président de section, de région et de la fédération. C’est la 
raison pour laquelle nous avions volontairement ouvert ce 
module à TOUS les adhérents, quels que soient l’ancienneté 
et le poste. En cela, ce groupe était particulièrement 
représentatif.

La richesse des échanges a rapidement rassuré les animateurs : 
nous étions bien sur la même longueur d’onde. Alors, nous 
avons pu renvoyer les interrogations : comment pomper cet 
enthousiasme pour nous mettre en mouvement ? Comment 
attirer de nouveaux adhérents et, surtout, les garder ? 
Comment aller les chercher, les accueillir, les accompagner ? 

Comment faire pour qu’à leur tour ils deviennent force de 
proposition, cette force de proposition que nous retrouvons 
à tous les niveaux ?

Sans doute certains copains espéraient-ils repartir avec des 
solutions toutes faites. Perdu ! Il n’y a pas de recette unique. 
En revanche, chacun a les ingrédients dans sa section pour 
inventer sa propre recette locale en sollicitant les autres. 
Certes, le résultat n’est pas forcément au rendez-vous la 
première fois. Alors, on recommence, on améliore, on 
invente, on partage des idées avec d’autres sections et, ainsi, 
on enrichit le produit. Puis, comme dans toutes les familles, 
on se transmet les recettes de génération en génération. Cet 
échange de recettes, le groupe a commencé à y réfléchir. Des 
liens ont été créés. Des contacts se poursuivent. Et c’est toute 
cette alchimie qui leur permettra de présenter la vitrine des 
AN au public, en étant assurés d’avoir un socle solide.

Au vu du bilan, nous vous encourageons à accepter cet 
échange, cette ouverture vers les autres sections, cette 
pause pour réfléchir à nos pratiques et, surtout, à l’avenir de 
notre mouvement, en participant aux prochaines sessions. 
N’oublions pas que nous avons tous dans notre poche la clef 
d’une porte qui ne demande qu’à s’ouvrir.

Sylviane, Jef, Jacques

L’idée d’une tresse constituée d’autant d’éléments que de sections, régions et 

la Fédération avait été émise il y a quelque temps par Maryvonne Rincent 

(Châlons-en-Champagne).

Nous vous invitons donc à confectionner au sein de chaque section et région 

un chainon de cette grande fresque nationale que sera cet assemblage de 

nos travaux collectifs.

Petits et grands doivent pouvoir s’exprimer, et les activités ou spécificités des 

sections apparaître de façon symbolique. 

Pour que cette tresse, une fois assemblée ne soit pas d’une longueur ni d’un 

poids démesurés, chaque élément ne devra pas dépasser un poids de 200 g, 

une longueur de 30 cm et une hauteur de 5 cm, moyens d’attache compris.

La tresse, de 3 à 5 brins, pourra être confectionnée avec des matériaux 

naturels : ficelle, raphia, cordage (fin), chanvre, cuir, tissus… et de couleurs 

multiples.

Il faudra prévoir sur chaque élément le moyen d’accrocher une étiquette 

portant le nom de la section ou région, comme cela avait été fait pour le 

centenaire de l’IAN en 1995, et suspendre les éléments représentatifs choisis par 

chaque section ou région.

Je fais déjà appel à vous pour proposer un slogan qui « coiffera » cette tresse. Le choix définitif pourra en être fait par une 

instance représentative de  tous les AN, comme le comité directeur.

Pour anticiper sur cette manifestation, pour rappeler sa proximité dans le temps  et, surtout, pour que chacun apporte en 

temps et en heure sa contribution à l’ouvrage collectif, il pourra être fait un assemblage par région lors du congrès de Lille. Les 

pièces ainsi assemblées seront réunies le 26 août 2012, lors de la manifestation à Strasbourg. La tresse complète sera exposée 

sur le lieu de rencontre. Que deviendra-t-elle ? Nous avons imaginé un tirage au sort pour impulser de nouveaux échanges 

entre sections/régions. Par exemple, la Normandie pourrait repartir avec le chainon de Provence-Méditerranée.

« Cette tresse peut symboliser l’énergie qui passe entre les AN, exprimer qui nous sommes visuellement. Elle permet une expression libre 

de chacun. Elle offre une présentation concrète de nos associations locales et régionales avec leur originalité. Elle peut être l’image des 

AN français » (Maryvonne).

Alors, il nous reste un an et demi (vacances diverses comprises) pour matérialiser cette idée. C’est loin, mais terriblement 

proche !

Gérard Robert

Coordinateur de la préparation du  centenaire

Un lien entre nous pour le centenaire !

Une première à la FFUTAN

National
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Elise Van Quickenborne, adhérente AN depuis décembre 2009 
et Gérard Dumont, AN depuis 1988, nous sommes por-
tés volontaires pour assister au module «  connais-
sance du mouvement  ». Quelles étaient  nos attentes? 
− Pour Elise, une connaissance approfondie des valeurs 
du mouvement, de son histoire et de son organisa-
tion ainsi qu’un contact avec les membres d’autres sec-
tions dans le cadre d’une maison inconnue (qui corrobo-
reraient sa récente approche à la section de Colombes). 
− Pour Gérard, une remise à niveau susceptible de confor-
ter son engagement initial. Ce stage studieux a-t-il répondu 
à nos interrogations ? OUI, dans l’ensemble. La journée du 
samedi a été très pédagogique, bien menée par les trois ani-
mateurs (Sylviane Quèze, Jacques Leprince et Jean-François 
Solas, qui avaient été épaulés dans leur préparation par deux 
membres «  de l’ombre  » Marie-Bernard Lefebvre-Dumont et 
André  Eynaud) qui  ont su expliquer l’historique, la structu-
ration et le fonctionnement du mouvement en s’appuyant 
sur un jeu de questions-réponses informel mais pertinent. 
Le dimanche matin, après un départ un peu labo-
rieux, les échanges entre membres ont réus-
si à mettre en évidence deux problèmes cruciaux : 
− les difficultés de communication des AN avec les per-
sonnes étrangères au mouvement ; la question fondamen-

tale étant  : comment  éveiller à la fois l’intérêt de ces per-
sonnes et leur expliquer les valeurs du mouvement sachant 
que les AN ne sont pas qu’un club (sic) de randonnée 
pédestre mais un mouvement social, citoyen et universaliste ? 
− les difficultés rencontrées à utiliser tous les supports dispo-
nibles innovants afin d’augmenter le nombre des adhérents. 
Nous avons été accueillis à cette rencontre pédagogique 
« inter-sections » très chaleureusement par la section de Nantes 
et nous avons apprécié tout particulièrement la maison de Pré-
failles et son environnement exceptionnel. Quant aux repas, 
ils ont été préparés de main de maître. Et, il a fait beau ! 
Nous avons passé un excellent week-end qui laissera des traces... 
Vivement l’année prochaine pour faire le bilan 2010/2011 à Pré-
failles ou... ailleurs !

Cordial Berg frei à toutes et à tous.

Elise et Gérard 
Membres de la section de Colombes

PS  : nous encourageons TOUS les Amis de la Nature à 
participer aux prochaines sessions  ; les nouveaux échanges ne 
peuvent être que fructueux.

Sylviane, Jef et Jacques sont intervenus à 
tour de rôle avec simplicité et clarté.

Merci à eux... Le contenu et sa mise en 
œuvre étaient minutieusement préparés.

Objectif : approfondir la connaissance du 
mouvement, de nos valeurs, leur transmis-
sion ainsi que notre engagement actuel et 
futur.

Nous étions 19 participants issus de dif-
férentes sections et régions, réunis à Pré-
failles (section de Nantes) pour le week-
end du 1er mai.

Un tour de table a permis à chacun de 
se présenter et d’évoquer son vécu d’AN 
quelle que soit son ancienneté dans le 
mouvement. Il est apparu un consensus 
sur les valeurs essentielles qui nous ani-
ment ; la liste en est longue mais on peut 
citer  : convivialité, partage, solidarité, 

amitié, respect, responsabilité, 
tolérance, confiance, refus de 
toute forme de discrimina-
tion… Nous étions tellement 
convaincus et passionnés que 
nous en avons oublié de citer 
le bénévolat, moteur de notre 
mouvement, reformulé par 
Sylviane sous le vocable de par-
ticipation.

La session s’est déroulée en trois demi-
journées alternant les apports théoriques 
et les débats : 

- historique et structuration du mouve-
ment ;

- rappels sur le fonctionnement du comité 
national et le lien avec l’Internationale 
AN,

- point spécifique sur les rôles fonda-
mentaux des présidents de région et de 
section, chargés de faire le lien entre les 
différentes instances ;

- débat sur la reconnaissance de l’adhé-
rent, sur sa place dans la section et sur ce 
qu’il peut y apporter, sur la nécessité de 
réussir l’accueil et le premier contact avec 
la section ou l’installation et les trucs em-
ployés par les uns et les autres ;

- débat autour du constat partagé selon 

lequel il est nécessaire de valoriser notre 
mouvement en utilisant tous les supports 
de communication disponibles vers les 
médias et les élus et en créant des actions 
et des outils de contact innovants. Nous 
avons apprécié les échanges très concrets 
(le ressenti des nouveaux, l’expérience 
positive des plus engagés, les question-
nements sur la laïcité, l’engagement ci-
toyen...) échanges qui se sont prolongés 
pendant les trois bons repas préparés par 
Jacqueline, Jocelyne, Jacques et leur pe-
tite équipe.

Faut-il rappeler que le gîte de Préfailles 
est situé dans un cadre exceptionnel !

Enrichis par ces journées fructueuses et 
conviviales, nous sommes rentrés au ber-
cail mieux armés pour agir, avec la pers-
pective de nouveaux contacts au sein de 
notre groupe et convaincus de la néces-
sité de participer à l’amélioration des 
échanges entre régions et sections.

Les stagiaires

La session était animée par : 
Jean-François Solas, Responsable formation 

Jacques Leprince de la section de Nantes 
Sylviane Queze, Présidente de la FFUTAN
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Très chaud, dans tous les sens du terme, ce 
deuxième voyage au Burkina. Tellement 
chaud, qu’avant de partir vers les villages 
du Yatenga où des projets ont été réalisés, 
nos amis burkinabés nous ont offert à 
chacun ce fameux chapeau pointu en paille 
et cuir au nom des Amis de la Nature pour 
nous protéger du soleil. 

A Rissi, nous retrouvons l’école construite 
au milieu de nulle part. Les villageois 
commencent à chanter et jouer (une 
calebasse renversée sur un morceau de tissu 
devient un instrument de musique) pendant 
qu’une femme passe parmi nous, offrant 
régulièrement de l’eau fraîche ou une 
boisson à base de mil. L’ambiance monte, 
la fête entre amis se met en place. On s’est 
quitté la veille, en 2007 ! D’ailleurs, chacun 
vient nous saluer en toute simplicité. Les 
petites troupes de danseurs se succèdent, 
souvent rejointes par les 

villageoises. Viennent les remerciements 
(un seul mot «Barka», qui veut dire merci, 
comme leitmotiv), les cadeaux (poulets, 
arachides…). Traditionnellement, chacun 
va planter son arbuste et nous partons 
voir le moulin à grains orné d’une grande 
banderole  : «  soulagement de toutes 
les femmes, reconnaissance de tout le 
village ».

Le lendemain, même accueil avec le chant 
des femmes à Bango (les paroles : les 
hommes nous disent ce qu’il faut faire, 
mais eux font ce qu’ils veulent !). Nous 
retrouvons la même ambiance simple et 
amicale : danses, chants, salutations et 
recevons beaucoup de cadeaux : poulets, 
pintades, des kilos de légumes, d’arachides, 
colliers, tissus… Tout ce qu’ils possèdent, 
ils le partagent avec nous. Sur le local qui 
abrite le moulin à grains, une nouvelle 

banderole résume tous les discours : 
«  Les villageois disent Barka aux Amis 
de la Nature » et disent aussi  : « nous 
avons de réels espoirs de vie avec les 
Amis de la Nature  ». Nous goûtons 
au plat d’accueil traditionnel cuisiné 
à notre attention, avant de repartir 
pour une brève visite dans  le dernier 
village.

Ici, c’est l’immersion totale : haie 
d’honneur des enfants souhaitant 
la bienvenue, foule colorée et 
souriante. Les danseuses nous 
frôlent, les chants, les rires, les 
« Barka »  fusent… Nous sommes 
encerclés, un peu étourdis par 

cette ferveur, ces salutations, cette bonne 
humeur. Nous avons du mal à repartir, 
les femmes accourant de tous côtés  pour 
nous prendre la main… Des regards, des 
sourires, une certaine complicité simple, 
amicale, joviale.

Salifou m’a dit à l’aéroport : « vous laissez 
un grand trou derrière vous, il va nous 
falloir du temps  pour le remplir tous 
les jours  ». Nous, c’est avec une grande 
émotion que nous quittons ces populations 
qui nous ont enchantés par leur gentillesse, 
leur don de soi, leur sollicitude, et qui, 
oubliant les rivalités passées, ont suivi nos 
recommandations en travaillant ensemble 
pour la survie de leurs villages.  

Et oui ! Nous ne sommes pas revenus 
indemnes de ce dernier voyage, la magie 
de ce pays nous a encore atteints ! Barka 
à tous !

Arlette

N.B. Constatant que l’installation des 
moulins présentait quelques risques, les 
enfants pouvant s’approcher trop près 
des courroies, j’ai remis une petite somme 
d’argent dans les deux villages afin que soit 
mis en place un grillage de protection. 

M.D.

Le chaos de Dio au pays 
des hommes intègres
Partout dans le monde nous avons des accidents 
géologiques et, à chaque fois, l’homme leur 
accorde des pouvoirs bénéfiques ou maléfiques.  
Ici nous avons un lieu «  magique  » où les blocs 
rocheux tiennent en équilibre par on ne sait quelle 
puissance. Tout naturellement l’imagination vient 
prendre le relais d’une explication rationnelle, 
l’opportunité d’une prise de pouvoir se profile.  
Dans le cas présent c’est le respect traditionnel 
des autres qui débouche sur une utilisation 
œcuménique du site.

Chacun peut y faire ses dévotions qu’il soit 
animiste, musulman, catholique, protestant, 
athée ou autre. Cette anfractuosité est le lieu 
privilégié dédié à ces manifestations personnelles 
ou de groupe.

Si seulement l’humanité portait un œil sur cet 
endroit et en tirait la grande leçon d’humilité et 
de compréhension qui lui permettrait de vivre 
dans la paix.     

Jacques

Balade au Burkina Faso à vélo
Nous sommes partis de bon matin

Toute une bande de copains

A bicyclette…

Ça pédalait dur sur les routes. Heureusement c’était un dimanche. Nous 
avions toutes nos aises pour nous déplacer. Parfois un petit coup de pédale 
dans le vide car les dérailleurs étaient  un peu usés. Et hop, c’était reparti !!!

Vu l’état de tous ces vélos, ainsi que l’état des routes, nous ne pouvons 
qu’être admiratifs devant toute cette population qui utilise ce moyen pour 
transporter des charges très lourdes et encombrantes. Nous, sans rien sur 
nos vélos, nous avons attrapé chaud. Mais quel plaisir de visiter les environs 
de notre centre d’accueil et de croiser en chemin d’autres cyclistes, nous 
faisant un signe de la main.

Notre petite équipe fut enchantée de cette aventure.

Eliane 

Voyage
Vingt adhérents ont partagé l’aventure de ce deuxième voyage des Amis de la Nature au Burkina Faso et 
pour la moitié d’entre eux ce fut l’occasion de participer pour la première fois à un voyage organisé par la 
FFUTAN

Dans les villages du Yatenga
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Voyage

Le Burkina, pays des hommes 
intègres, pays des idiomes 
multiples, pays des ethnies 
diverses telles que les Mossis, 
les Peuls, les Gourounis, les 
Bobos, les Gourmantchés, 
une partie des Touaregs 
et les Burkinabés, 
possède un passé culturel 
faisant toujours vivre 
aujourd’hui ses différentes 
coutumes. Comment faire 

communiquer tout ce petit 
monde ? La langue française fera l’affaire. Elle permettra à tous 
une certaine cohésion, qu’ils se réclament de religions aussi 
diverses que musulmane, chrétienne ou animiste. Le Français 
leur permet d’exprimer la complexité des situations puisque 
cohabitent les pouvoirs exécutif, législatif, judiciaire à travers 
la République et le pouvoir coutumier exercé par les rois des six 
provinces du Burkina Faso, comme le Moro-Naba et le roi de la 
province du Yatenga que nous avons eu l’honneur de rencontrer. 

Ce pays d’une cohabitation pacifique vit avec la culture 
traditionnelle encore très vivante dans la symbolique de 

l’architecture (différente dans les villes et les villages), de la 
décoration des cases, des instruments de musique comme la cora, 
le balafon, la calebasse, des danses basées sur les travaux de la 
terre et la vie familiale, des rites funéraires présentés lors de la 
visite du musée de Manega et de nombreuses sculptures sur granit 
réalisées par des artistes internationaux  (site de Laongo, visite 
effectuée par plus de 45 °C à midi). La culture moderne, quant 
à elle, présente dans les médias, comme la presse, la télévision 
dans la rue, l’édition, la radio (RFI), le cinéma, le théâtre, bénéficie 
d’une large audience surtout auprès des jeunes. Aujourd’hui le 
portable est largement utilisé autant par les jeunes que par le roi 
du Yatenga.

Pays de l’espoir, ouvert sur le monde à venir, grâce à sa jeunesse 
dynamique et accueillante, le Burkina Faso pratique une politique 
agricole basée sur l’expérimentation mais détient un artisanat 
très développé traduisant l’âme profonde de la nation. 

Ce voyage nous a permis de découvrir une autre culture profonde 
que nous n’oublierons jamais grâce aussi à Salifou notre guide 
et ses coéquipiers, tous attentionnés et dévoués, qui ont su nous 
faire aimer calmement et posément ce pays aux mille visages.

Josiane, Hubert, Marina et Yvette

Imminent,
Qu’il est imminent le danger auquel 
L’Homme s’expose 
En déstabilisant inconsciemment le Climat 
L’Homme creuse 
Sa tombe.

Vers ses maxima, tend la température atmosphérique. 
Oh ! Climat, maître de la vie ! 
Ta quiétude est gage incontestable de ma vie.

Or il est là, 
Le Changement Climatique, 
Le Dérèglement Climatique,  
Le changement Infernal ! 
Il avance à pas de géant,  
Sème la panique du levant au couchant.

L’Homme par ses activités 
Fera couler l’Humanité ! 
Réveillons nos regards à l’évidence.

La nature crie au secours,  
Apportons-lui notre concours. 
Nombreuses sont les espèces appelées à  disparaître,  
Pour ne plus réapparaître.

Indésirable Changement Climatique ! 
Déjà tes effets sont catastrophiques, 
Or ce que nous vivons n’est qu’un avant goût 
Car la grande destruction reste à venir.

Malgré tout, la dernière carte reste à jouer, 
Copenhague ! 
Copenhague, le rêve de survie. 
Copenhague le rêve, 
Copenhague la survie !

Abdoul Aziz De Compaore

Lycée Philippe Zinda-Kabore

Ce soir nous allons au théâtre. Heureu-
sement c’est un théâtre à ciel ouvert, 
car il fait très chaud. Nos places ont été 
réservées au centre des gradins.

Tout à coup, beaucoup de bruit pro-
vient du fond des allées.

Des personnes discutent très fort et 
avancent jusque sur la scène.

Elles ne sont pas toutes d’accord entre 
elles : certaines rient, d‘autres crient, 
d’autres chantent, puis elles dansent.

Les spectateurs sont très communica-
tifs avec les artistes, nous nous laissons 

prendre au jeu. L’expression des visages 
des acteurs peut changer très vite : l’in-
terrogation, le rire, la colère, la joie… 
Ce sont de vrais saltimbanques.

Ils sont très physiques : ils dansent, ils 
tombent, ils changent les décors devant 
nous.

Ah ! Le spectacle est terminé : dom-
mage  !!! Toute la troupe est très ap-
plaudie par les spectateurs. Aller au 
théâtre au Burkina, nous ne l’avions 
pas prévu, mais c’est une expérience 
très intéressante.

Christiane

Rencontre avec les étudiants 
Dans tous les messages reçus depuis notre retour, les 
participants me parlent des impressions fortes ressenties 
au Burkina. Pour ma part, j’ai été marquée par les paroles 
des étudiants lors de la rencontre que nous avons eue 
avec eux sur le thème des changements climatiques. 
L’intervention de l’orateur avait appelé quelques réserves 
de ma part, mais, les jeunes, en ce qui les concerne, s’ils sont 
moins documentés sur le plan scientifique, s’expriment 
avec leur cœur et font part de leur «  vécu  ». Je pense 
en particulier à celui qui a dit  : «  je veux bien parler aux 
villageois des conséquences liées aux changements climatiques, 
mais ils ne vont pas comprendre ce que je leur raconte, car 
ils n’ont aucune instruction, aucune formation. Avant d’avoir 
de plus grandes ambitions, ne devrait-on pas commencer par 
l’alphabétisation  ?  ». Il a été longuement applaudi. A ce 
sujet, nous devons rendre hommage à notre association 
partenaire dont les responsables se rendent sans cesse 
dans les villages pour parler avec les populations, les aider, 
leur donner les informations dont ils ont besoin. C’est un 
travail en profondeur, et qui porte ses fruits. 

A l’issue du débat, nous avons remis des prix aux élèves 
ayant participé à un concours sur le thème du climat. Vous 
pouvez lire le poème qui a reçu le premier prix (NB : c’était 
avant Copenhague !)

Michèle 

La richesse culturelle du Burkina

Théâtre au Burkina
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A travers les Vosges, du lac Noir au Grand Ventron

Sections

Le 12 juillet : cinq marcheurs de Grenoble et six du Corsaire se 
retrouvent au chalet des AN de La Schlucht pour une randonnée 
d’une semaine dans les Vosges. Le départ est donné pour le lac Noir 
via le pittoresque village du Valtin. Le passage par le Gazon du Faing 
nous offre de belles vues sur l’Alsace et la forêt Noire. Au fond du 
cirque de Lenzwasen, le regard se porte sur le petit lac des Truites. 
L’hébergement ne pouvant pas se faire aux AN d’Orbey, nous sommes 
accueillis au centre culturel Oberlin, aux Hautes Huttes. C’est là que notre 
présidente et sa famille nous attendent. Le repas du soir est purement 
régional : tourte de l’auberge du lac Noir, fromage de la ferme Ancel, 
gâteau apporté par Nicolas et Anne-Lise (bon anniversaire Odile !). 

Le 13 juillet : nous sommes maintenant quinze pour marcher en direction 
de la station du Gaschney par le Glasborn, Stosswihr et la jolie cascade 
de Stolz Ablass qui dévale en plusieurs sauts. A l’arrivée, bon accueil 
par les membres de la section de Metzeral au chalet des Jonquilles.  

Le 14 juillet : la randonnée se poursuit vers le Rothenbrunnen, par 
le lac de Schiessrothried (920 m), le petit lac circulaire du Fischboedle, 
l’un des plus beaux des Vosges, crée par Jacques Hartmann et alimenté 
par le torrent de Wasserfelsen, puis le vallon sauvage de la Wormsa 
creusé par les anciens glaciers. Après le passage à Metzeral, longue 
montée vers le chalet AN. Bernard se précipite à la ferme auberge 
pour déguster le fameux fromage blanc au kirsch. Le gardien du 
chalet, très sympa, s’occupe du transport des bagages avec son 4 x 4. 
Depuis le sommet du Petit Ballon, vue circulaire sur le massif vosgien. 

Le 15 juillet : nous partons sous la pluie et le brouillard vers Le Treh. Le parcours 
initial par Linthal et le lac du Ballon est modifié. Nous restons sur le GR5. 

Le 16 juillet : au programme une boucle Le Treh - Le Treh sous 
un soleil radieux (la seule journée ensoleillée de la semaine). 
Nous grimpons vers la ferme auberge de Salzbach puis la ferme 
auberge Uff-Rain tenue par Jean-Luc Schott, fils d’André (ancien 
aubergiste des Trois-Fours) où nous pique-niquons puis nous nous 
dirigeons vers le col de Plaetzerwaesel et nous rejoignons le chalet. 

Le 17 juillet : nous descendons vers le lac artificiel de Kruth, puis c’est 
la grande montée vers le Grand Ventron. Du sommet (1 202m), par 
temps clair, nous aurions pu découvrir les paysages parcourus les jours 
précédents. Malheureusement, la pluie est revenue mais le moral reste bon. 
Nous sommes hébergés à l’auberge où nous prenons un bon repas vosgien. 

Le 18 Juillet : le très mauvais temps nous oblige à annuler le dernier 
jour de rando vers la Schulcht (7 °C le matin avec pluies torrentielles). 

BILAN DE LA SEMAINE : 104 km et 4 385 m de denivelé.

Nous rentrons directement au Corsaire où Nicole, en mère poule, nous 
confectionne un excellent repas. Les langues se délient, les anecdotes 
ressurgissent. Coup de chapeau à Nathan (5 ans) et Tobias (2 ans 
et demi) qui ont parcouru les 3/4 du trajet sur leurs petites jambes. 

C’est fini pour cette année, les organisateurs sont remerciés. Belle leçon 
d’amitié entre les personnes et bonne entente entre les deux sections. Le 
mois suivant, une partie du groupe repartait sur les sentiers suisses à Zermatt. 

Je remercie toutes les copines et les copains qui m’ont une fois de plus 
suivi dans ces aventures et merci également à Bernard pour son petit air 
d’accordéon tous les soirs.

Yvon 
Section de Bruyères
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- Une semaine inoubliable…� Le mardi 
12 mai 2009, à vingt-trois Amis de la 
Nature venus de plusieurs sections, 
nous avions rendez-vous chez Francis, 
qui avait tout organisé. Direction  : la 
Sierra de Guara. 

- La Sierra de Guara ? C’est où ça ?

- Quoi, tu ne connais pas  ? Tu vas 
jusqu’à Perpignan et là tu tournes 
à gauche vers Barcelone…� Un peu 
avant Barcelone, tu tournes à droite 
vers Lleida et tu remontes : Barbastro, 
Huesca, à droite avant Huesca, tu y 
es : Alquazar, Biergé, Adahuesca, c’est 
le parc naturel de la Sierra de Guara. 
C’est immense, et tu y as tout : prairies, 
montagnes, canyons, une merveille…

- Et c’est beau là-bas ?

- Beau ? C’est peu dire. C’est sublime…� 
Grandiose, varié, dépaysant, embaumé 
et fleuri, rude et minéral, accueillant 
et rebelle. Et puis, parfaitement 
aménagé, avec des rambardes partout, 
des mains courantes pour aider le 
randonneur…On sent un grand souci 
d’ouvrir la région au tourisme.

Premier arrêt, on était à Alquésar  : 
vieux village historique, perché sur un 
rocher, noyé dans une mer d’amandiers 
et d’oliviers. Ancienne forteresse 
musulmane, Alquezar devait protéger 
la cité voisine de Barbestro. Du haut 
des remparts, on peut voir serpenter 
le rio Vero. La promenade est 
superbe, couronnée par la visite de la 

magnifique collégiale d’Alquezar.

Le jour suivant, nous sommes allés 
visiter la cité de Camiachas pour y 
découvrir des peintures rupestres 
datant de 10  000 ans. En particulier 
un cerf, qui semble avoir été fait hier, 
et un renard. Il est étrange de penser 
qu’en ces lieux, des hommes ont tracé 
il y a 10 000 ans ces messages de vie. 
Imaginaient-ils que 100 siècles après 
d’autres hommes, en admirant leur 
travail, se questionneraient sur leur 
existence  ? Inquiétants dans le ciel, 
planent les vautours. Ils sont bien trop 
haut pour que l’on puisse bien les 
photographier.

Après un passage à gué un peu hard,  
on s’arrête pour un repas mérité 
sur une plage au bord d’une falaise 
rocheuse de laquelle jaillit le flot 
puissant qui alimente le rio. L’eau a 
ici sculpté la roche jusqu’à en faire 
une dentelle et elle joue dans les 
arabesques qu’elle a imaginées.

Deux jours sont déjà passés. Nous 
changeons de gîte pour aller vers un 
village plus authentique  : Alberuella 
de la Liena. Là, nous comprenons 
mieux le dur labeur effectué par 
les gens du pays. L’ermitage de Sta 
Agueda nous étonne par son toit en 
chapeau de gendarme, tandis que sur 
sa façade, un cadran solaire égrène 
l’éternité.

Puis, vient le dernier jour. Nous faisons 
les crêtes de Balces Rodellar. Dure 
rando : 600 m de dénivelée d’entrée… 
On redescend au milieu du buis, tandis 
que là-haut, les vautours planent 
toujours. Après un dernier passage à 
gué, on arrive à une superbe plage 
dont l’eau limpide et fraîche invite 
à la baignade. Sur la paroi rocheuse 
qui borde la plage et nous écrase de 
sa verticalité, de jeunes grimpeurs 
s’adonnent à l’escalade avec audace et 
agilité. Il y a des Espagnols, mais aussi 
beaucoup de Français. 

Des chèvres sauvages sont en vigie sur 
les promontoires, tandis que comme 
des balles, leurs petits rebondissent 
de rocher en rocher. Là-haut, attentifs 
et patients, les vautours tournoient 
toujours, espérant, qui sait, la chute 
d’un cabri ? 

Et l’accueil ? Des gens chaleureux, 
toujours à notre écoute, ça te donne 
envie de vite y revenir.

Le retour fut semblable à l’aller, avec 
en prime un arrêt au Pertus où l’on te 
vend n’importe quoi pour pas cher du 
tout. Mais, c’est à voir et c’est sympa.

Un grand merci à Monique et Francis 
qui nous concoctent toujours de 
magnifiques sorties.

Raymond Féral  
 Section de la Seyne

Embarquement immédiat pour la Sierra de Guara

Sections
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Pour produire une molécule à utili-
té thérapeutique difficile à extraire 
ou à purifier : 

− insuline, EPO, interféron, chymo-
sine (remplace la présure)... 

Intérêt environnemental ou de 
santé publique : 

− vaches avec un lait contenant 
moins de lactose (projet), 

− porcs absorbant mieux le phos-
phore  : leur lisier est moins pol-
luant, car on ne doit pas     ajouter 
de phosphore à leur alimentation 
(projet),

− hormone de croissance produite 
par des bactéries, ce qui évite le 

risque d’encéphalopathie existant 
auparavant avec l’hormone ex-
traite de cerveaux.

Intérêt financier : 

− plantes résistantes à des herbi-
cides et à des insectes, pour l’ali-
mentation humaine ou animale, 
et pour la production d’agrocarbu-
rants : maïs, soja, coton, riz, colza..., 
graines brevetées dont la vente et 
l’utilisation sont le monopole des 
firmes qui les ont produites au dé-
part ;

− animaux de compagnie fluo-
rescents : souris, lapins, poissons 
d’aquarium (déjà commercialisés).

Hors laboratoires industriels et de recherche, les plus «visibles» et les plus répandus des OGM, sont les plantes dites «GM», faciles 
à multiplier. Le marché des semences est un enjeu financier énorme. La production d’animaux GM est beaucoup plus compliquée, 
impossible à faire en grandes séries.

Principales plantes GM cultivées dans le monde en 2008 (voir cartes de l’International Service for the Acquisition of Agri-biotech 
Applications : ISAA) :

Mais il y en a déjà bien d’autres, notamment aux Etats-Unis : pomme de terre, betterave, peuplier et riz (Chine), lin, luzerne, tabac, courge, 
papaye (une tomate GM a été abandonnée aux Etats-Unis). 

Plantes GM autorisées à la culture en France :

La France a été le premier pays d’Europe à cultiver des OGM  avec une autorisation de vente de semences de 3 variétés de maïs transgéniques 
(Bt Novartis, Monsanto 810 et AgrEvo) par le ministère français de l’Agriculture en février 1998. Le contexte défavorable aux OGM a 
conduit à une régression de ces surfaces au fil des années jusqu’en 2004. En 2007, déclarer les cultures GM devient obligatoire (application 
de la directive 2001/18/CE) et en février 2008  la France fait jouer la clause de sauvegarde (tout comme cinq autres pays européens) et 
interdit la culture du Monsanto 810 jusqu’à ce que l’Europe se prononce ou non sur le renouvellement de l’Autorisation de Mise sur le 
Marché (AMM). A ce jour, aucun OGM commercial n’est cultivé en France.

Produits dérivés de plantes GM, autorisés à la consommation humaine, en France :

5 maïs à grains doux GM, produits extraits de soja GM, produits extraits de 8 maïs GM, huiles de 7 colzas GM, huiles de 2 cotons GM 
+ des additifs et arômes extraits de colzas et de cotons GM. A noter que la présence d’OGM supérieure à 0,9 % doit être indiquée sur 
l’étiquetage. 

Qu’est-ce qu’un OGM ? 
Tout être vivant, microbe, plante ou animal, qui a 
acquis par manipulation génétique, au moins un 
gène introduit non naturellement, qui n’existe pas 
dans son espèce. Or, depuis le néolithique, l’homme a 
réussi a faire des manipulations génétiques (syndrome 
de domestication), par croisement, pour améliorer 
la productivité des plantes et animaux (meilleure 
production, résistance à la sécheresse, aux maladies) 
mais qui ne réussissaient qu’entre membre d’un même 
genre (exemple : tous les blés sauvages (Triticum), qui 
ont donné les blés alimentaires), voire d’une même 
espèce (exemple : tous les chiens et loups, qui sont tous 
des Canis lupus). 

Plante GM
% de tonnage de plante GM produit, par 

rapport à la production mondiale
Lieux de production

SOJA 70 %  Amérique du Nord et du Sud

MAÏS 24 %  Amérique du Nord et du Sud et Europe

COTON 46 %  Etats-Unis, Inde et Chine

COLZA 20 %  Amérique du Nord et Europe

Réalité des OGM dans le monde  

Pourquoi vouloir faire des OGM ?

Dossier
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 ?Quels sont les risques réels des OGM ?

Ils sont variables suivants l’être vivant GM.
1. Bactéries OGM : étant cultivées en milieux confinés (dits bioréacteurs, dans des usines), elles 
ne se dispersent pas dans la nature. En principe, il n’y a pas de risque de dissémination des gènes 
de résistance à des antibiotiques. 

2. Animaux et plantes 

	 a. Risques sanitaires 

Pour pouvoir sélectionner facilement les plantes GM, des gènes de résistance à des antibiotiques 
et à des herbicides (au Roundup, graines «Roundup Ready» (RR), chez Monsanto) ont été 
introduits : la plante qui n’a pas le gène, meurt. Les premiers OGM produits l’ont été par des 
firmes chimiques, en partie pour vendre leur produit associé : acheter les graines GM, c’est aussi 
devoir acheter l’herbicide associé chez le même fournisseur.	

Bien que l’OMS précise que les OGM actuellement commercialisés ont subi toutes les 
évaluations de risques nécessaires avant leur commercialisation et qu’ils sont examinés plus 
soigneusement que les aliments traditionnels pour la recherche d’effets potentiels sur la santé 
et l’environnement, on ne connaît pas encore très bien l’impact à long terme des aliments 
avec OGM sur la santé, puisqu’ils sont relativement nouveaux. Les gènes de résistance aux 
antibiotiques peuvent facilement se répandre dans l’environnement, dans des bactéries, et 
entraîner des résistances graves (impossibilité de soigner les personnes malades d’affections 
bactériennes avec des antibiotiques).

	 b. Risques environnementaux 

1. Contamination génétique (autres cultures, plantes sauvages). Ce risque est important (on ne 
contrôle pas le déplacement des insectes, qui véhiculent le pollen, ni le vent !) avec d’autres 
plantes du même genre (exemple : riz en Chine).

a/ Pour les cultures voisines, le risque est double : 

avoir ses cultures contaminées par des plantes GM au-delà du seuil autorisé, et ne plus obtenir le 
label « non-OGM »  et être soupçonné par le marchand de semences GM d’avoir semé des OGM 
sans les avoir achetées et donc d’être poursuivi par lui.

b/ Contamination des plantes sauvages du même genre, qui seront alors résistantes à l’herbicide 
associé (contamination du riz sauvage en Chine).

2. Développement d’insectes résistants aux toxines, d’où nécessité de zones refuges pour les 
insectes, pour éviter la généralisation de la résistance à tout. 

3. Pollution des eaux par les herbicides : les plantes étant résistantes, on peut en mettre un 
maximum sur la terre), d’où stérilisation des cours d’eau  (constaté par des Indiens en Amazonie 
et au Paraguay).

4. Réduction de la biodiversité végétale à cause de l’utilisation massive d’herbicides.

5. Dégradation naturelle des végétaux par les insectes rendue difficile, les plantes GM-Bt 
ayant l’insecticide dans toutes leurs parties  tout au long de leur cycle de vie, d’où un risque 
d’appauvrissement de la biodiversité animale.

6. Risques de la monoculture : celle-ci étant plus facile, la tentation est grande de le faire (soja 
en Amérique du Sud, maïs en Amérique du Nord, coton en Inde...), avec le risque d’épuisement 
et de stérilisation des sols qu’elle entraîne, demandant ensuite toujours plus d’engrais et 
d’autres pesticides. 

	 c. Risques économiques 

1. Pour les agriculteurs des pays en voie de développement : devenir dépendants des grandes 
firmes, pour toute la chaîne agricole, semences, pesticides, vente des grains produits...

2. Brevetage des graines par les semenciers : plusieurs centaines d’agriculteurs en ont fait 
l’expérience au Canada en 2005. Monsanto les a traduits en justice pour propriété illégale, car 
leurs récoltes (contaminées par les champs voisins) contenaient un pourcentage de graines GM, 
alors qu’ils n’en avaient pas acheté. 

Dossier
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Les agrocarburants : 

Une partie de la population de la planète 
étant réfractaire à manger des plantes GM, 
la porte de sortie pour les firmes de l’agro-
business et les pétroliers, est la production 
d’agrocarburants, qui se substituent à la 
production de plantes pour la nourriture, 
pour remplacer le pétrole à partir de pro-
duits végétaux, essentiellement du maïs, 
du soja, et de la canne à sucre, cette der-
nière production accélérant la déforesta-
tion en Amazonie.

Riz en Chine :

La Chine, ayant toujours du mal à nourrir 
sa population, se tourne à présent massi-
vement vers des riz GM, produits sur son 
territoire.

Plantes obtenues par mutagénèse :

Passées silencieusement dans l’agriculture 
mondiale depuis plus de 50 ans, il existe 
pourtant environ 3 000 variétés de plantes 
(dont plusieurs cultivées en agriculture bio-
logique), provenant de graines soumises 
au départ à une mutagénèse artificielle 
(pas d’introduction de gène nouveau, mais 
graine de départ de création de la variété, 
soumise à des rayons gamma, ou à une 
substance chimique). 

Il aurait fallu évaluer l’innocuité de ces 
plantes !  Le règlement REACH (enregistre-

ment, évaluation et autorisation des subs-
tances chimiques, en Europe) aurait dû être 
utilisé : 

- évaluation avant toute nouvelle mise sur 
le marché, 

- évaluation progressive de toutes les varié-
tés déjà commercialisées en commençant 
par celles susceptibles de générer le plus de 
risques.

Le problème serait resté sous silence, sans 
l’apparition en France de deux tournesols 
résistants à des herbicides (à base de sulfo-
nylurée) : le Pionneer « ExpressSun » et le 
BASF « ClearField » (et la mise sur le mar-
ché, prévue en 2011, d’un Colza «  Clear-
Field »).

Là encore, la prudence devrait être de mise, 
car la culture de ces dernières plantes a les 
mêmes conséquences environnementales 
et économiques que les OGM cités plus 
haut !

Alternative aux plantes GM : pour ne citer 
que la plus notable : 

Les parasitoïdes : de nombreux laboratoires 
de recherche, notamment en Europe (dont 
Antipolis à Sophia), et en France à l’INRA 
(Institut national de Recherche agrono-
mique), travaillent sur plusieurs «  parasi-
toïdes » (insectes parasites d’insectes para-
sites, qui pondent leurs œufs dans d’autres 

insectes), qui peuvent être une alternative 
à l’usage du Bt ou de la toxine Bt.

Le débat est lancé et n’est pas près d’être 
terminé ; comme le suggère l’interview 
de Guy Riba, directeur général délégué 
de l’INRA dans « Semences et Progrès « de 
novembre 2006 (http://www.ogm.org/pdf/
Riba.pdf), le débat public permet à la re-
cherche  d’avancer plus vite et plus loin !

Claire Millot et Maryse Poiret 
Section Midi-Toulousain

Sources : 
http://www.ogm.gouv.f  

http://www.sciencedecision.fr/  
http://fr.wikipedia.org/  

http://www.univers-nature.com/  
http://www.isaaa.org/ 

http://www.semencemag.fr/  
http://europa.eu/legislation/  

http://www.fao.org/  
http://www.infogm.org 

http://ogm.greenpeace.fr/  
http://www.semencespaysannes.org/  

http://www.agriculture-environnement.fr/ 
http://www.hc-sc.gc.ca/  

http://www.lesmotsontunsens.com/  
http://www.quechoisir.org/

Et l’IAN ?
Lors de sa 27e conférence des Présidents, l’IAN, a adopté 
une résolution, selon laquelle «  l’IAN et ses fédérations 
membres s’engagent pour le développement durable 
et par là, pour la sauvegarde de la biodiversité et des 
écosystèmes intacts qui sont les fondements de ce 
développement durable...  ». Dans ce cadre, un certain 
nombre de mesures a été demandé à l’Union européenne 
et, entre autres, au point 12 « de contrôler, réglementer dans 
une mesure croissante et limiter les importations et le commerce 
d’organismes génétiquement modifiés, et de renforcer la 
protection des consommateurs  ; d’étendre les interdictions 
concernant les surfaces de culture d’OGM et la recherche 
appliquée sur les OGM, en faveur de méthodes de culture 
proches de la nature et de l’élevage adapté aux espèces ».

Marie-Bernard Lefebvre-Dumont 
Responsable environnement

Les OGM posent :

− des problèmes éthiques puisqu’ils interfèrent 
avec les mécanismes de la vie ;

− des questions socio-économiques et environne-
mentales puisqu’ils entrainent l’agriculture dans 
la voie industrielle dominée par quelques grands 
groupes multinationaux. 

En outre, la dissémination dans l’environnement 
représente un risque pour la biodiversité et la 
santé. 

Le développement des plantes OGM s’est fait sans 
que l’on prenne le temps d’en évaluer les consé-
quences sur l’environnement et la santé et le gros 
reproche que font les associations comme FNE aux 
autorités sanitaires (AESA  ou AFSSA)* est que les 
avis sont rendus sur l’examen de dossier présenté 
par le fabricant de l’OGM expertisé et qu’il n’y ait 
pas de réelle contre-expertise. 

*   respectivement Agence européenne de Sécurité 
alimentaire et Agence française de Sécurité sanitaire 
des Aliments

Que dit France Nature 
Environnement (FNE) ?

Avenir des OGM

Dossier
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En 2050 la terre devra nourrir 9 milliards d’individus et ce, avec moins d’eau, un dérèglement 
climatique mal maîtrisé, moins de terres cultivables, plus de cultures destinées aux agrocarburants. 
Comment parvenir à relever ce défi ?

Une révolution verte est-elle indispensable à court terme  ? Si oui, se fera-t-elle avec ou sans 
O.G.M ?

Les avis sont partagés : d’un côté les partisans des biotechniques végétales pour lesquels l’humanité 
ne pourra se passer des découvertes relatives à l’exploration du génome des plantes. De l’autre 
ceux qui voient dans la position précédente la mainmise des grandes firmes productrices de 
semences sur la biodiversité considérée comme patrimoine de l’humanité. Il convient donc de se 
poser de vraies questions. Parmi celles-ci, celle de la dangerosité écologique des cultures OGM, et 
peut-être surtout celle de la dangerosité sanitaire ou non de ce type de cultures.

Et d’abord qu’est-ce qu’un gène ? C’est un morceau de l’ADN contenu dans le noyau de nos 
cellules qui porte le plan de fabrication d’une protéine. Chaque gène est porteur d’informations 
relatives aux caractéristiques d’un individu comme, pour l’homme, la couleur des yeux. Dans le 
domaine médical le diagnostic génétique est très utile pour, par exemple, savoir si un être vivant 
est prédisposé à certains cancers ou à la mucoviscidose. Le diagnostic prénatal et préimplantatoire 
permet de prévoir des thérapies adaptées ou d’éviter la transmission d’anomalies génétiques 
graves. C’est grâce au génie génétique que l’on a créé les OGM.

A première vue, les buts sont louables : protéger les cultures contre les insectes, les champignons, 
les bactéries, les virus et les mauvaises herbes  ; rechercher des plantes plus adaptées à la 
sécheresse  ; remettre au point des variétés tolérantes à un herbicide pendant la période de 
culture…

La génétique permet d’arriver aux mêmes résultats de production qualitative et quantitative 
que l’agriculture dite classique mais beaucoup plus rapidement. Par ailleurs, les croisements de 
gènes d’espèces différentes permettent d’introduire des caractères soigneusement sélectionnés 
par l’homme. Encore faudrait-il s’assurer que ces croisements programmés n’aient pas d’effets 
toxiques sur les mammifères qui les consomment. La question de la culture en milieu confiné ou 
en milieu ouvert se pose également car ce qui est du domaine possible dans le premier milieu ne 
l’est pas toujours dans le second, et vice-versa.

Alors, y a-t-il danger pour les consommateurs ? Si, l’AFSSA (Agence française de Sécurité sanitaire 
des Aliments) ne signale aucun risque toxique émanant du maïs, on sait que des tests sur les 
souris ayant absorbé des graines de plantes OGM ont été effectués, portant sur une période 
de 3 mois de nourriture. Il a été noté chez les femelles des actions sur le foie et les reins et une 
augmentation de 40 % des graisses dans le sang. De là à généraliser et à conclure hâtivement que 
ce type de résultats pourrait s’appliquer à toute une population humaine nourrie exclusivement 
aux plantes OGM pendant toute sa vie serait peut-être exagéré.

Selon Guy Riba, directeur de l’INRA et Gilles Eric Séralani, professeur des Universités de Caen, 
membre de la Commission Lepage sur la réévaluation des biotechniques en Europe « ... on peut 
penser que la recherche publique doit pouvoir continuer à faire des études tant sur la toxicité que pour 
corriger les défauts des OGM de 1re génération, à travailler sur des espèces qui ne présentent pas un enjeu 
capital pour de grandes entreprises privées. Bloquer en Europe seule la culture OG, c’est s’interdire l’essor 
des biotechniques végétales qui ne cesse de se développer aux Etats-Unis, pays où risquent de s’établir 
nombre de nos chercheurs. »

Chacun se positionnera seul face à la question des OGM. Convient-il d’être essentiellement contre 
et pessimiste ? Comme en bien des domaines scientifiques, ne sommes-nous pas en période de 
balbutiements  ? Si solution il y a, elle ne pourra venir que d’une meilleure connaissance des 
phénomènes liés à ces transformations. C’est par le savoir plus et mieux que l’humanité progresse 
peu à peu, mais inexorablement.

Yves Coppens, célèbre paléontologue, écrivait : « J’ai confiance en l’humanité. Je m’incline devant son 
génie. Je crois qu’elle saura pondérer notre rôle à l’égard de l’environnement car nous demeurons soumis 
aux lois de la biologie… Le succès de notre espèce c’est la conscience et son application. Si l’humanité 
survit aux quelques problèmes cosmiques et biologiques qu’elle peut rencontrer, elle se dirigera vers une 
forme plus cérébrale, plus intelligente…».

Alors, Amis de la Nature, même modestement, à notre niveau, ne laissons pas notre intelligence 
au repos. Soyons, de par nos comportements responsables, les acteurs de cette prise de conscience 
indispensable, mais combien exigeante et difficile. Là encore, nous avons le pouvoir d’agir.

Lucien DUBOT 
Sources : Lester R. Brown « Le Plan B. pour un pacte écologique mondial » 

Internet, Yves Coppens (paléontologue), Guy Riba,  
Gilles Eric Séralani, Jean-Marie Pelt ( La Terre en héritage),l’AFFSA

Une révolution verte ?

Dossier
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Maisons

Nos moments festifs pour cette année 2010

1er mai : 2e édition de notre course de caisses à savon (dans le cadre de nos portes ouvertes).

7 et 8 août : fête de Saint-Suliac (Saint-Suliac il y a 100 ans), participation des Amis de la Nature au défilé final.

11 et 12 septembre : 10e concours de palets au refuge.

31 octobre : départ de la Course du Rhum Saint-Malo Point-à-Pitre ; les bateaux sont dans le port de Saint-Malo du 15 
au 30 octobre (animations bretonnes  et antillaises pendant toute cette période).

Pratique

Le refuge est ouvert de mars à novembre 2010

Sur demande nos pouvons organiser des soirées galettes et musique traditionnelle

Guide maisons et campings pages 36 et 37

Réservations : Catherine PENARD au 02 99 66 13 73 ou au 06 19 49 15 17

resa@amisdelanature.com

catherine.katell@wanadoo.fr

en juillet et août au refuge auprès de Monique Chauvigné au 06 64 32 23 43

Depuis plus d’un demi-siècle, le refuge de Mireloup accueille de 
nombreuses familles venues de toutes régions d’Europe.

Mais où donc se trouve ce refuge ? 

Mais qui sont ces Mireloupiens ?

Notre refuge est à la lisière de forêt du Mesnil, sur la commune du 
Tronchet en Ille-et-Vilaine au lieu-dit Mireloup. La Bretagne est très 
connue pour ses contes et légendes : la forêt de Brocéliande avec le 
roi Arthur, la fée Viviane, les korrigans. Notre bonne vieille forêt du 
Mesnil est habitée par les fées du Mesnil qui y vivent depuis toujours 
et pour l’éternité.

Les rochers qui sortent de terre comme par enchantement portent 
tous un nom, le refuge est près du «  rocher de la garde  ». Nous 
trouvons le rocher aux Merles, la pierre aux dames, les pierres aux 
« cocus »… le pied du diable, le rocher commun, le rocher Richard.

Mireloup : lieu où venaient boire les loups. Les loups se miraient dans 
l’eau avant de boire.

Sans pour autant être éloigné de tous commerces, les vacanciers 
séjournent dans un lieu calme et verdoyant. Pourtant la côte 
d’Emeraude et ses plages sont à quelques kilomètres. Dans un rayon 
de 30 km, vous pouvez découvrir Saint-Malo et la cité Corsaire avec 
ses fortifications, Dinard avec ses maisons anglaises, Cancale et ses 
parcs à huîtres, la pointe du Grouin, le chemin des douaniers qui 
vous emmène de Cancale à Saint-Malo au plus près de la mer et le 
Mont-Saint-Michel. 

Les plages connues du secteur : le sillon de Saint-Malo, Rotheneuf, la 
plage de la Guimorais, Port-Mer et Port-Picain à Cancale, les plages 
de Saint-Lunaire, sans oublier Dinard et sa plage de l’écluse et celle 
de Saint-Enogat. La petite plage la plus proche du refuge (10 km) : la 
cale de Mordreuc avec son locataire M. le phoque.

Dans les terres, Dinan ville médiévale, les fortifications des portes de 
la Bretagne : Fougères, Combourg, Vitré, Rennes sont de hauts lieux 
de notre histoire.

Qui sommes-nous ?

Créée en 1954, la section compte aujourd’hui 154 adhérents soit 24 
de plus que l’an passé. Le tiers de nos adhérents a moins de 21 ans 
ce qui nous oblige à toujours rechercher de nouvelles activités. Nous 
réussissons à briser les barrières générationnelles sans problème, en 
n’ayant qu’une seule optique : la bonne volonté de chacun au service 
de tous. 

La bonne humeur et surtout la fête sont nos éléments fédérateurs.

Anne-Marie Condette 
Section Emeraude
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Baume est un lieu 

magique situé dans le Jura où sont 

réunis l’histoire, l’architecture religieuse, la 

géologie et des paysages extraordinaires. C’est 

tout d’abord une abbaye (12e au 16e siècle) d’où 

est parti l’Abbé Bernon avec une douzaine de moines 

de Baume et de Gigny pour fonder la grande abbaye de 

Cluny près de Mâcon. 

Cette abbaye comporte une splendide église romane avec 

des sculptures du 12e et un retable flamand du 16e  ainsi que 

des bâtiments monastiques du 13e au 16e, occupés depuis plus 

de 200 ans par des particuliers et le conseil général.

Prosper Mérimée découvrit le monastère à demi ruiné et fit 

classer l’église en 1849. Diverses restaurations furent entreprises 

aux 19e et 20e siècles et le logis abbatial, acheté par l’artiste 

Josette Coras, fut entièrement rénové pour lui servir d’habitation 

et de lieu d’exposition.

Le site choisi par Bernon au 9e siècle est exceptionnel comme 

souvent pour les abbayes moyenâgeuses  : un fond de vallée 

isolé (une reculée plus précisément) encaissé dans les plateaux 

jurassiens sur plus de 200 m de profondeur et 7 km de longueur 

depuis le fameux village viticole de Château-Chalon jusqu’aux 

grottes de Baume. Lorsqu’on arrive à Baume, le paysage est 

très impressionnant.

Plusieurs petites rivières coulent dans cette reculée «  en 

doigt de gant  » dont le Dard qui prend sa source dans 

une grotte impressionnante, saute par une belle cascade 

en éventail dans l’étroite vallée et rejoint la Seille 

à Baume. C’est une «  résurgence  » qui permet 

l’alimentation de la rivière, phénomène typique 

d’un relief jurassien qui associe reculées, 

plateaux calcaires et rivières 

souterraines. Par ailleurs, 

pendant la dernière période glaciaire, 

les vallées de ces petites rivières ont été 

surcreusées par des glaciers, ce qui a provoqué la 

présence d’une série de reculées de Lons-le-Saunier 

jusqu’à Salins-les-Bains.

Pour les randonneurs et amateurs de nature, un G.R. et 

des sentiers communaux permettent d’avoir de superbes 

points de vue sur la vallée et son abbaye. Par ailleurs, le 

village propose des chambres d’hôtes, deux bons restaurants 

et un camping lové près de la rivière. Il ne manque qu’une 

aire de pique-nique pour que le touriste puisse se détendre 

tranquillement. Non loin de Baume, on trouve les cascades du 

Hérisson, le lac du plateau jurassien aménagé pour la baignade 

et le barrage de Vouglans.  Une nature authentique donc, des 

paysages variés, plusieurs zones « Natura 2000 » et des sentiers 

bien entretenus, tout cela assez proche des chalets AN de Salins-

les-Bains et de Lamoura.

La section de Paris-Sud avait organisé un grand week-end il y a 

quelques années à Salins et nous avions découvert, en dehors 

de Baume-les-Messieurs, toute une série de lieux remarquables 

grâce à quelques randonnées à la journée et à notre 

insatiable ( ! ) curiosité. Par ailleurs, en 2000, une randonnée 

itinérante nous avait amenés, de Champagole à Lons-le-

Saunier en passant par Baume, à découvrir les montagnes du 

Jura et particulièrement le Revermont qui borde le massif à 

l’ouest. Ces régions sont spécialement intéressantes pour 

la randonnée itinérante.

Michel Mohn 

Section de Paris-Sud

Promenade autour de Baume-les-Messieurs

Tourisme
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Méditerranée, stimulés par la forte 
implication de leur correspondant 
«  environnement  », Louis Dunand, de 
la section de Marseille, se mobilisent 
pour la création du parc national des 
Calanques. Ils font partie du collectif « Un 
parc national pour les Calanques ». http://
collectifcalanques.com/

La Fédération française «Union 
touristique les Amis de la Nature» appuie 
l’action de ce collectif (voir copie courrier 
adressé à M. Jean-Louis Borloo sur le site 
http://www.amis-nature.org/).

Il s’agit d’un lieu unique pour sa 
biodiversité terrestre et marine. Vingt-
deux des espèces de faune et de flore 
que l’on y trouve sont classées sur 
la liste rouge des espèces en voie de 
disparition de l’Union internationale 
pour la conservation de la nature (UICN). 
Situées à l‘est et à l’ouest de Marseille, 
les calanques sont remarquables pour 
leur patrimoine culturel spécifique (les 
épaves antiques, la grotte Cosquer et 
ses peintures pariétales, les cabanons 
et leurs traditions de pêche et de vie 
communautaire...), ainsi que pour leur 
patrimoine militaire, industriel et agro-
pastoral conséquent.

Grâce à diverses mesures prises depuis 
les années 70 (classement du site, 
réserve naturelle, Natura 2000, arrêté de 
protection de biotope...) ce site a été plus 
ou moins bien préservé. 

En effet, en raison de leur beauté, les 
calanques souffrent d’une très forte 
fréquentation touristique (plus de 
1 300 000 visiteurs par an sur terre et sur 
mer) ainsi que de la pratique de multiples 
« sports nature ».

De plus, le non-respect de la loi Littoral, 
les nombreuses pollutions (par exemple, 
rejet à Cortiou de l’émissaire de la station 
d’épuration de Marseille), la pression de 
la pêche touristique ou professionnelle, 
les incendies de forêt, l’introduction 
d’espèces exotiques devenues 
envahissantes... sont des menaces graves 
pour leur préservation. 

Il est urgent d’apporter une protection 
supplémentaire à ces paysages du 
«  massif des Calanques et des îles  », 
uniques au monde, pour qu’ils restent 
accessibles à tous, tout en étant 
protégés d’une fréquentation trop 
grande et désordonnée, destructrice 
des écosystèmes, ou d’une urbanisation 
captant, pour le plaisir de quelques-uns, 
ce qui appartient à tous. 

Et quoi de plus approprié que la création 
d’un parc national !

Un parc national est un outil utile pour 
concilier protection de la nature et usages 
humains. Bien évidemment, la charte 
de ce parc doit se faire en concertation 
avec les populations locales pour que les 
pratiques actuelles y soient intégrées tout 
comme la nécessité de préserver le milieu 
naturel. Ce n’est qu’à cette condition 
que les règles communes pourront être 
acceptées par tous les usagers, donc 
appliquées, et que les conflits d’usage 
seront gérés au mieux des intérêts de 
tous.  

Contrairement à ce que disent ses 
détracteurs, le parc naturel n’empêchera 
pas que les activités ci-après puissent être 
menées :

− la chasse ( sur environ 40 % du 
parc  :  gestion en concertation avec les 
fédérations de chasse) ;

− la pêche de loisirs et professionnelle 
(création de réserves marines protégées 
représentant moins de 10 % de la 
superficie totale du cœur marin) ;

− les activités sportives dites douces 
(randonnée pédestre, escalade, plongée... 
même VTT sur pistes dédiées) ;

− les bateaux de plaisance seront 
autorisés avec organisation de mouillages 
écologiques ;

− la plongée sera adaptée ;

− l’escalade sera autorisée (seules 7 % des 
falaises seront en en zone de protection 
renforcée) ;

− les activités professionnelles de 
restauration et de loisirs seront autorisées 
si elles ne vont pas à l’encontre des 
équilibres écologiques ;

− la vie, les usages, l’accès aux espaces 
privés dans le cœur du parc seront 
préservés, avec l’objectif d’en améliorer 
le cadre de vie.

Le parc ne pourra que contribuer à 
l’amélioration de la qualité des eaux 
rejetées.  

Certes, les calanques sont sur le territoire 
de Provence-Méditerranée, mais il est de 
l’intérêt de tous les Amis de la Nature de 
se mobiliser pour que ce parc voie enfin 
le jour. 

Marie-Bernard Lefebvre-Dumont 
Responsable Environnement 

A partir des documents fournis par Louis 
Dunand, AN de la section de Marseille

Sources : www.urvn.fr
Collectif « Un Parc national pour les 

Calanques »

Un Parc National pour les Calanques

Environnement
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Tous les ingrédients étaient réunis pour réussir un 
stage parfait. Prenez cinq Provençaux, trois Normands, 
un Vosgien et un Jurassien. Mélangez les accents, 
les générations, la bonne humeur, la convivialité, les 
talents culinaires, l’engagement des participants. 
Saupoudrez le tout du fameux «  esprit des Amis de 
la Nature  »  et le résultat est un beau souvenir de 
formation.

Au cours de ce séjour organisé dans la marmite du 
Mas Garit, géré par la section de Montpellier, les huit 
apprentis animateurs ont été cuisinés avec attention : 

des cours théoriques en salle, suivis de sorties sur le terrain ont favorisé la digestion des azimuts, des coordonnées UTM, des 
tableaux de marche et le maniement de la boussole. Pour pimenter le tout, une région très vaste à découvrir aussi bien pour 
les stagiaires que pour les instructeurs. Félicitations à ces derniers qui n’ont pas compté les heures passées en préparations 
et accompagnements. Heureusement la météo a apporté une touche de chaleur avec le soleil du haut Languedoc. Résultat, 
réussite pour les élèves qui ont passé avec succès leur examen. La FFUTAN, en proposant ces stages répond ainsi à la 
demande des bénévoles qui s’investissent dans leurs sections pour accompagner au mieux et avec plus de sécurité leurs amis 
randonneurs.

Florilège de questions posées : Coordonnées UTM 0513 750 - 4849 200, alors mirador ou citerne ? Azimut 360, que voyez-
vous ? Une dépanneuse, chef !

Les stagiaires 

Animateur de randonnée pédestre 
Niveau 2 (orientation)
Chalet «  Le Treh », section de Mulhouse (68) du dimanche 3 (après-midi 
d’arrivée) au samedi 9 (matin du départ) octobre 2010. Ouvert aux adhérents 
ayant passé le niveau 1.

Consultez impérativement les conditions d’inscriptions sur le site (ou expédiées 
sur demande au siège).

Inscription par le versement d’un acompte de 80 t à l’ordre de FFUTAN avant 
le 10 septembre 2010.

Lorsque j’ai terminé mon chemin de 
Compostelle sans aucune souffrance pour 
les dernières trois semaines, je me suis 
promis de vous dire ce que mon médecin 
de famille m’avait expliqué. Mon corps 
manquait d’eau tout bonnement quand 
j’étais allé le voir avec mes douleurs lors 
des épisodes précédents. 

L’eau règle la température de notre corps 
et compose l’essentiel de nos tissus. Elle 
apporte aux cellules les éléments qui les 
nourrissent et transporte leurs déchets ; 
grâce à elle notre sang est fluide. 

Ce qui suit correspond à un homme de 

70 kilos et 1,70m mais varie très peu pour 
des corpulences différentes.

Quand nous ne faisons rien, nos pertes 
quotidiennes en eau sont de l’ordre 
de 1,5 litre (selles 20 cl, urines 50 cl et 
sudation normale 80 cl), nous devons 
donc absorber la même quantité 
uniquement pour que notre hydratation 
soit équilibrée.

Lors d’une randonnée sans dénivelé 
de 6 heures, nous avons besoin de 
2  000  kilocalories dont les trois-quarts 
sont transformés en chaleur à évacuer soit 
2,5 litres d’eau (0,6 kcal pour 1 gramme 

d’eau évaporée). Lors d’une telle journée, 
vous devez donc prendre 4 litres d’eau, 
principalement sous forme d’eau à boire 
(3 litres), le reste étant fourni par les 
fruits, légumes, jus de fruits, boisson du 
petit-déjeuner, soupe, etc.

On ne boit jamais trop d’eau car 
l’excédent est éliminé naturellement sans 
y penser, par contre pensez à boire, il faut 
même s’y forcer car ce n’est pas si facile, il 
en va de notre santé.

Jean-François Solas 
Responsable formation

Pensez à boire…de l’eau

Formation
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Pourquoi le nord de la Pologne? 

La Mazurie, c’est la région des 
mille lacs. On en compte 4 000. La 
Poméranie plus à l’ouest longe la 
mer baltique. Elle est également 
parsemée de lacs dans l’arrière-
pays. Cette présence de lacs est due 
à la dernière glaciation du quater-
naire qui à créé un paysage morai-
nique. Historiquement, jusqu’en 
1945, la Mazurie fut la partie sud 
de la Prusse orientale, dont la par-
tie nord forme actuellement l’en-
clave territoriale de Kaliningrad 
appartenant à la Russie. De 1806 
à 1808, la cour et la famille royale 
de Prusse se sont réfugiées, devant 
l’attaque de Napoléon, à Kalinin-
grad et à Klaipéda. Tout près de là, 
se trouve aussi Tilsit où le traité de 
1807 a mis fin à la guerre entre Na-
poléon et la Prusse.

La Mazurie est aujourd’hui l’une 
des plus grandes régions touris-
tiques de la Pologne. Les parcs 
régionaux proposent des itiné-
raires cyclables, grâce auxquels 
nous pouvons admirer les collines 
couvertes de forêts ou de champs 
où les cigognes courent par mil-
liers derrière les moissonneuses- 
batteuses pour picorer les restes 
des céréales. 

Pour citer un exemple, le parc ré-
gional Wigierski nous offre une 
petite merveille du baroque  : 
Wigry, un monastère se trouvant 
sur une colline près d´un lac, at-
tire les touristes depuis le passage 
du pape Jean-Paul II en 1999. A 
quelques kilomètres de là, se situe 
la ville de Suwalki qui fait partie 
de la Pologne depuis la défaite de 
Napoléon et le congrès de Vienne 
en 1812.

Les grands lacs de Mazurie sont 
reliés entre eux par un réseau de 
nombreux canaux et rivières, ce 
qui nous permet de nous reposer 
du vélo en prenant le bateau. Nous 
pouvons, par exemple faire la tra-
versée de quatre lacs, de Gyzicko à 
Wegorzewo.

Nous alternons l’admiration du 
paysage avec des incursions dans 

l’histoire : les 
sites de la folie 
de Hitler (Gier-
loz ancienne 
Görlitz, son 
quartier géné-
ral), et du souve-
nir des hommes 
qui se sont ré-
voltés contre lui 
(le palais Lehn-
dorff et la plaque 
mémoriale de 
l´attentat du 20 
juillet 1944).

De nombreuses 
fermes invitent le 
voyageur à prendre 
quelques jours de 
repos bien mérité 
dans un cadre de 
verdure et de lacs, la 
pension nous étant 
offerte à un prix mi-
nime pour nos habi-
tudes. 

L’endroit se prête à 
s’imaginer la souf-
france des popula-
tions entières devant 
la barbarie, d’être 
chassés de leurs 
terres pour les uns 
et d’être implantés 
pour les autres, eux 
aussi ayant été chassés de quelque 
part !

Maintenant nous entrons en 
Poméranie. C’est la ville de Gdansk 
qui nous émerveille, une ville de 
toute beauté fondée par les ordres 
teutoniques au 14e siècle. De-
puis 1361, Gdansk appartient à la 
Hanse. C’est certainement la raison 
pour laquelle ses maisons munies 
d’un fronton à la décoration ba-
roque très riche, ressemblent aux 
maisons flamandes.

Il ne faut pas oublier Sopod, sa 
station balnéaire bien touristique, 
et la Westerplatte qui a fourni en 
1939 l’excuse à Hitler pour atta-
quer la Pologne.

Les nombreuses stations balnéaires 
le long de la côte de la mer bal-
tique invitent à rester, à admirer 

la mer et les dunes, à se baigner 
et à déguster les fameux poissons 
fumés. Nous rencontrons plusieurs 
isthmes, dont celui de Leba qui 
nous offre la plus grande dune 
mouvante d’Europe (à compa-
rer à celle du  Pyla dans le bassin 
d’Arcachon).

Techniquement nous avons be-
soin de notre seule carte d’iden-
tité ; nous pouvons prendre l’avion 
jusqu’à Berlin, Gdansk ou Varsovie, 
puis continuer en train. Les avions 
et la plupart des trains acceptent 
le vélo. 

«Pour en savoir plus :   http://troisv.
amis-nature.org/spip.php?article110»

Ruth Despagne 
Section de Villeneuve d’Ascq

De Mazurie en Poméranie (nord de la Pologne)

Tourisme à vélo


